
LE SAMEDI

LA 13(IITE AUX LETTRES DU îus.jlýEDI"i

(l>o10- /e SAMEDI):î

Sur l'e?,,îti prodligue

Pr-odigue' Ille ftt moins qu'otn nous le dlit et j'ose.
l)ifeiîd te sa mtémnoîire eit i-is %ers foIliciotns.

Il at certaineîîîîiît su gi-Iel- ilutelq1ue i-ltosî-,
Putisqu'il a gardé tes cichonts.

.1 itt homume qu'on lit d're gr.,-

D e r.attge et (le lilatieavant pris
'tlie égalet dose-

Cett lîtîîie -ptit g-fit ,
Il (toit être triose.

RAVAUDERASSEItIES Er EiFAItOUCttAt LL<INNA ti)I'..

(Polir le St'.îEru)

Il existe decs Iîi,,rsoinîîîs d'uni-ei ii idi té pies u'-
inconcevaLble-.

U'ne jeutne fille charmanîte demteurant dants une
paroisse non étoignè- dle ce-tte ville, allait tt-ou
ver' la semtaitne defi-niî-re, le curé (le sa oaltet
lui antionçait qu'elle était, (lécidte à contracter
tmariage, tmais 4lii elle (tait otbligiée (Il, fait e elle-
mêttie tous tes préparatifs dlu miariage, vu lit tittîî-

(lité de soit tiaitl- (lui nte voulait pa's se tmonttrer.
Elle ajouta qu'e-lle avait honte elttiî d'être
obligée de faire de pareilles démarches, mtais qu'il
fallait bien qu'elle s'en niélûtt, parce qu'aut renient
elle ne se marierait jamîais.

Le cumé ,e îî ouîtte :oigîplai!sarit, le jour du ima-
riage fut fixè, et l'heureux coupable se retndit de
bonne lieutrt, au tenip.i conventu. à~ la résidence
(lu cur é, Ci-Ilui-ci illois >e. r-end it ix'îl s où u n
grt itI nîombre- dle personneiîs, piaret-is et amtis tIis
tiuatcés at1-,l.lti Ils atte-idire..t ett v.aiîi, aitnsi
que le curé'

Le timîide jfoute- htommetti li voul ut jaîtas i-
tri r danis I méliita gré lis supp'licationis et le's
la rmeîs de- sat tiatitét-, il avait t ropi hon te de se
mlarier- îluvt-.t tain lit Iil îiîîli-. Il vouloit que le
curé le., miaiâtt danits utne salte privée, au presby-
tère.

Le curté- ayanîît i-efusé', I- muar iaget fut renmis, et
ligtji-utie fille ,,t-n retouît it chu-z olle ie.ltndcié
a trou ver- uin htomime moîins hon tux

Avis aux audacieux <le cette ville-.

Il nî'y a rietn de pl us dign e de .symtpathtie~ que.
la posi tiot t d 'unu jeu ne hotumte tiimîid e qui ne sait
quoi (lire* à sau dtuiîseust- danis uin lotit. Aussi ai-je
des trésors d'indulgence lour les infortunés (lui

constatent eu î-ougýissant ", qu'il fait bien chiaud
ou Il qu'il y a dles toilettes raîvissantes, ", te.

Mais dle toutes les phrases (lui peuvenît se pré-
senter à l'esprit (l'un danseur aflolé (le titmidité,
voici certainemtent lit plus biizarr-c. . . Elle a été
dite à ]l fillet d'un dles Pt itîcipitux citoyens <le
cette ville da tus it t i l (lui ettt lietu il y iqu inze-

jours.
Le MuaIlhe-urteiix jeuneti homm te, elierchlî:tt le

moyen d'enutatmer, La conver-sation, et ttc sachant
probatblemen-tt pas quelle uquestioni poser, <lit tout-
à coup

-Ma tdemnoisel le !ittademotisel le 1
-M oilsiq ut- t

*-Est-ce que ice-ta vus a fait boienî mît, quaind
on1 vous a peux-à les ot eil les .-

On )t tot lpprf-t1ld que Plîrtîtte- 15511, tit cotît-
paglotilii t-rbit-r, vil ahéiriterî île pi-ès (le detux miil-
lions, ptar lat sutite de lat tmort d'unîe tite qlui
avait été uautrefois cheircher fortune aux Etats-

Untis.
Cet liét ittige dont il était vaguceent questiotn

depuis quelques jours, lui a été oflicîelleîîent un.
tilié par une lettre- dît notaire (le lat défunite.

Depuis qu'il se sait mtillionînaire, Phiraiîce Issat
ilt. pti enlcore raser uit seuti client s'its le coul.er.

-C('est l'émnotiont, soup1ire-t-il pour excuse.

U'n (lt-oc, surchauffé, par uîte trop grantde al)-
sorbtion <le liqueur-s alcooliq1ues, disait hier soit-
eii se, regtardant danus uneîî glace

-Quelle drôle de chose, plus oit e-st gris, plus
ot i-st rouge. Il faud ra que je parl- île ça a tin
Pei Iti-e

Lévis, février 18(Gil.

L'A lphab'et des abrutis

Voici cottitet uin tiitr* décol.,: d'unîe p-a-
roisso - tit lin de l'-ant cie'n 1'h towîî, procède à
l'abrutisse-me-nt (le ses élèves alîti.s leur avoir
appris les %iigtcrittq signes de l'alphabet. Le
mtagistter Plauc- l'alphabtet (levantt les enfants et
i-oii titeit e

-Que rilrstt-tces figures ? - A. 1.. C.

-Qui. faut-il pour le- faire- îisrat-itre t
F". A. C. efîei

-Que sui -eil ce ttiotieitt-E. L. V. (élevé).
-Coment tro>uvez-vous 'M - le mtaire 'f-[.

P. <huupé).
-Que faut-il faire- quantd oit est lias le pluîs

fort f1 - C. 1). ('léder9.
-Quel est hîled,-. oir- d'unî entfant sage Il - Ni.

E. '. S. P'. T. C. P. R. E. M. R. (aimer- et r.e4-
pecter se-8 père' et mtèr-).

-Quelle était lt ve-ille d'aujourid'hui ? - C. T.
1. R. (c'était hier).

-G. 11. T. E. P. I. E. [), T. K. K. O. 0. A
I. P. K. B. K. C'- 1l. 1.

-J'ai acheté et payé ; Dé, thé, cacao, oie,
ipéca, btécasse et hachis.

-G. E. 'T. A. P. K. O. E". F. L. X. A. K. 1. N.
-J'ai été ià Pikao et llix à C'aveîn..
- ( ', R. 0. 1). C. 11.. P. Y. E. T1. M. E. P.

E . T.
-Ut-s héros, dlài-dés au pays grt-c, étai-t i

tuées et fté,S.

-. i-sigi fie ci- sigîit l I arltare.
-)e quel le le:ttre- tii,- t-oit t.Iti froinagei-l lat

-De te lettrte 1 (laiterie).
-Iattqui-lle lettit. pass.,.-vous pour Veir à
cot-f Jais. la lettre I- (lettr-e ru->.

-Q )ue-Ile Ilettre~ 1rét*rî-z- 'oîis le jotir <le Il'aut ?

Qut-tles sotnt lis trois lettres de~vant lesîquelles
oit s itclitît- aveic reîct - t). 1. 'T. (Déité),

Q-tuelA fut l- mîinîistre- du granid roi l)ugotui-i-t
- (C. T. L. 0. A. (c'était Lloi).

-Qui-île était lt fe-mmeît (i.i'1éiiéas ? -l. N.
(hlélé ne>).

-Qu'e-st votre père ? -- A. G(;é.
-Lnftobéissantt - MN. E. (a *plé),

-l'nifanit mtéchiant ? - A. I. E. 1). T. S.

-Que faire quand oit est pressé? - -Se A. T.
<se liétel'.l

-Qui! vous dlit votre natr .B .C
(îl;éi.sî-t)

- Quel ;lit- à Jean Mac,îlioli t .E .T
(air héée).

-Quet suis.je t - t>Q. 1'. (<tctell è).

- Et encore t - Il. R. V. I. Fl.(é rvil)
- Que dlit iNI art it à Na bout-rique ? - dli. A.

t'. O. (dia hu ho!..
Qu'est le père Ltîtropîe q1uantd il a bu un coup t

-Qu'est-ot sur un navire ?-K. 0. T'. (cahoté).
oin td on V. Gi. T. (erégqété), que, fa ut-ilI

potur se mîettre* à l'i? - R. 1. lit. (éie
-Qui est-ce (lui mîonîte à cheval ? l'E. Q. i. 1".

-Qbuud bébé est-il né f? - 1. R. N, E R B. l
(irest Wé, bébé).

-Quand ont a trop parlé, que faire ? - C . C'.
S. T. R. (cesser et se taire).

8. A. C. (est-ce as.ýpz ) - ()>. -(. 1. (oh, oui).
-Itpoii(lez en atîglais t - T. S. (ites).
-En allemîanîd t - 1. A. M. N. IL (gos, meînerl.
- En patois t - 0. A. (oi>.

-V1OUS Cl êtes une autre. Allez vous coucher 1
- l"nsenblî'- . V f rj ais).

Teaient ilaiit genfonce oi f isailit" gle i'

Quoi reniflant et -111tlant L.1p, se.s goilgis
Faiait trè-~s laite et )iiteiiic grillî.îe.

',El !nuls ;tlgis, pourî D ieu, faiîies-luii g ia'i
D it tit 1i lsaitq i plaignaîit le Ilitaitil.

t,. mitr bo- urg emelain lit grauii tv .

Et e-is ut qui 't rie à tileittiv .<
*te lXîirtîuIiiîîi hua- faitr- le. l'a.îsii.

Itiiliilisuuit im plui 1 soni t -puîOse tfor ftl'i:

SaiSi. 1 l lurilgnbr A.i se t'. A. "e t 
- 1 îi'. uis i' il;tll l . qu

Fl migeiu. - Q u lat pis u 1 otli eitz

vocuts, M onsieur G oui-net ?
,'o, uet -i ttsauf te cotu.

1)tNNIES A.NIES;

1 e' t anie. -C-tte chiètre madamte A lIitoIe, eliie
e-st chuartmanite, Quel dI(otitmage (lu 'e-Ilue tut Sit pais
pltus nîature-llte

.?d,îiî amui". -On>î pi-ut ein di re agitait td e st-s
denîts.

LES CLASSES PRIVILEGiIl"AE

.1< "n.'tnt, ti , '1,1% Co m n rstl1i. t îîîîîît vui-t t iie ' f-et
1 t wY giiit il q illt.. splenide !îh Je t vi enstit utîs fintt

gle jotui eu jur.

C-, -/ 1'u'e .1l'. d-


